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			Chapitre 1


			 


			Six ans plus tôt


			 


			— Je vais le faire, annonça Isaiah avec une confiance qu’il n’éprouvait pas totalement lorsqu’il entraîna son amie Bree dans un coin de la grande salle de réception. À la fin de cette nuit, je n’aurai plus ma carte de membre du club V.


			— Tu vas perdre ta virginité au mariage de ton cousin ?


			Elle n’avait pas l’air très sereine.


			— Ne le prends pas mal, mais il y a quelqu’un de ton bord, au moins ?


			Dans la grande pièce tourbillonnaient des personnes en tenues élégantes, alimentant les fantasmes sur les hommes en costume d’Isaiah. Que le mariage de son cousin Cal ait lieu dans un hôtel et un spa réputés pour leurs vins alors qu’Isaiah n’était pas encore en âge de boire, c’était cruel, mais tous les invités sexy – au masculin – compensaient largement ça. Certes, la plupart des personnes présentes avaient l’âge de Cal et de sa femme Danielle, et étaient plutôt des parents, ou bien des anciens de la famille. Mais Isaiah avait étudié ses cibles potentielles toute la soirée.


			Il était déterminé à ne pas laisser échapper cette opportunité. Son bal de promo n’avait pas suffi, sa remise de diplôme non plus, résultat, il était toujours vierge. Le bal de promo, en compagnie de Bree et de toute la bande, avait été une soirée amusante. Il ne regrettait pas non plus de s’être rendu à la fête de remise des diplômes sponsorisée et donc « sûre » pour satisfaire sa tante Cecily, la mère de Cal, qui les avait quasiment élevés seule tous les deux. Mais là, il était prêt pour un peu d’action.


			Et pas juste quelques pelotages comme avec Jimmy Sanders l’été précédent. Il voulait du concret, des hommes nus, de la transpiration, du sexe bruyant. Et il savait précisément avec qui.


			— Lui, dit-il à Bree en indiquant de la tête la table des mariés d’où il venait de s’échapper.


			Tout le monde traînait toujours partout dans la pièce, pour trouver sa place, pour saluer les uns et les autres, et il avait supporté bien assez de félicitations à Cal comme ça. En outre, il avait éprouvé le besoin de trouver Bree pour lui parler de son grand projet. Il avait à peine résisté à la tentation jusqu’à présent. Elle saurait cependant tout de suite de qui il parlait.


			Comme il s’y attendait, elle en resta bouche bée.


			— Mark ? Le frère de Danielle ? Tu as perdu la tête ? On ne joue tellement pas dans la même cour que je ne suis même pas sûre qu’on ait le droit de partager le même air. Isaiah, c’est un SEAL.


			— Exactement, confirma-t-il en lui décochant un grand sourire.


			Mark avait choisi un smoking gris pour l’occasion, comme les autres invités, et non son uniforme de cérémonie. Isaiah trouvait ça bien dommage, d’ailleurs. Il n’y avait rien de plus beau qu’un homme en habit de parade. Mais même en smoking, Mark était imposant, avec ses cheveux coupés courts d’une dizaine de nuances de caramel différentes. Plus grand que Cal, il avait une carrure de nageur – des épaules larges, la taille fine, un torse et des jambes longs, et des muscles certes pas aussi rebondis que certains SEAL qu’Isaiah avait vus en ville, mais tout de même sacrément impressionnants.


			Et il était aussi plus âgé, vingt-deux ou vingt-trois ans, mais pas autant que Cal et Danielle. Ce n’était pas le premier ami de Cal pour lequel Isaiah avait le béguin, mais ses fantasmes sur ces derniers disparaissaient brutalement chaque fois que ces types-là le traitaient comme un gamin agaçant. Mark était différent. Il était venu dès le début de la semaine pour aider avec les préparatifs, donc Isaiah l’avait beaucoup vu, en plus de Cal, Danielle et les autres invités, et Mark lui avait parlé comme à une vraie personne, l’interrogeant sur l’université, lui demandant s’il souhaitait y aller. Comme s’il avait voix au chapitre... Son père était professeur, ça signifiait qu’il devait aller à la fac, qu’il le veuille ou non, et pourtant, Mark s’était comporté comme si ses préférences de carrière avaient de l’importance. Mieux encore, l’autre homme avait ri avec lui et non de lui, et il avait un rire doux et musical, et capable de le faire bander à moitié.


			En plus, ce mec était un SEAL. En grandissant à une demi-heure à peine de Coronado, Isaiah avait l’habitude des militaires, mais ça ne faisait que quelques mois qu’il fantasmait d’être le jambon dans un sandwich de SEAL et en avait fait l’un des nouveaux objectifs de sa vie. Et d’accord, Mark ne ressemblait pas tout à fait à un plan à trois torride après une soirée en boîte, mais Isaiah était réaliste. Ces fantasmes-là devraient attendre. Celui-ci, en revanche ? Celui où Mark et lui s’envoyaient en l’air comme de chauds lapins à un mariage ? Lui était carrément d’actualité.


			— Tu es sûr qu’il s’intéresse aux mecs ? demanda Bree en lissant sa robe rose chatoyante.


			C’était la même qu’au bal de promo : sa mère lui avait fait promettre de la porter plus d’une fois.


			— Parce que si tu te trompes, ce type est un SEAL. Ces gars-là connaissent une dizaine de manières de te tuer sans laisser de trace.


			— J’en suis certain.


			Il ne mentait pas. Mark s’intéressait aux hommes, au moins en partie. Malheureusement, ce n’était pas sa façon de le mater lui avec ses beaux yeux noisette qui l’avait trahi, mais plutôt celle dont il contemplait Cal quand il pensait que personne ne le voyait. Isaiah connaissait bien ce regard. C’était comme si la sœur de Mark lui avait piqué le chiot qu’il voulait garder pour lui et qu’il ignorait comment le récupérer.


			Dommage pour Mark, Cal avait des œillères. Et n’était pas le moins du monde gay ou bi. Mais heureusement, Isaiah pouvait se proposer comme lot de consolation. Il aiderait Mark à oublier Cal, se débarrasserait au passage de sa virginité dérangeante et se réveillerait endolori. Tout le monde y gagne.


			Le maître de cérémonie indiqua à tout le monde d’aller s’asseoir, l’obligeant à retourner à la table des mariés, puisqu’il était garçon d’honneur, comme Mark. Pas le témoin de Cal, en revanche. Ça lui avait fait un peu mal que son cousin choisisse un ami de fac pour ça en prétendant que ce type serait plus doué pour organiser un enterrement de vie de garçon digne de ce nom. Rien à cirer. Lui avait grandi avec Cal. Ça aurait dû compter, non ? Danielle n’avait même pas eu la gentillesse de l’asseoir à côté de son frère ; il était donc encadré de deux de ses copines de sororité qui se parlaient comme s’il n’était même pas là.


			Mais le plus beau se produisit alors quand il surprit le regard de Mark de l’autre côté de la table. Ce dernier lui adressa un sourire de compassion, comme si lui aussi aurait aimé échapper à ses voisines de table. Isaiah adorait son sourire, adorait cette sensation qu’il lui donnait d’être des complices ou un truc du genre, comme pendant la semaine alors qu’ils se contentaient d’acheter des smokings ou de faire certaines courses. En cet instant, ce sourire était d’autant plus beau qu’il lui donnait l’espoir de faire fonctionner son plan.


			Le point clé, c’était d’avoir Mark pour lui seul. Enfin, après le dîner, et les discours interminables, et l’ouverture du bal où il avait dû regarder l’objet de ses pensées danser avec deux demoiselles d’honneur, il vit ce dernier sortir dans les jardins historiques qui entouraient la salle de réception. Il lui donna un peu d’avance, puis il partit à sa suite et le rattrapa sur un chemin de briques, près d’une grotte en pierre.


			— Tu cherches un endroit où fumer ?


			Il ne tenta même pas d’être discret – les sens surentraînés de Mark avaient dû l’informer de son arrivée avant même que ses pieds ne quittent la terrasse. Et effectivement, l’autre homme ne parut pas du tout surpris de le voir.


			— Ça va te tuer à petit feu, répliqua celui-ci en lui lançant un regard sévère.


			Cela lui paraissait pourtant une bonne approche ; tous les soldats à la télé fumaient quand ils étaient stressés.


			— Et ne me demande pas de te prendre un truc au bar, j’ai déjà promis à Cal de ne pas le faire.


			— Cal ne veut pas que je m’amuse. C’est pas juste. Danielle et lui font tout le temps la fête.


			Il ne savait toujours pas quel était le boulot de la femme de son cousin, si elle n’était pas une mondaine professionnelle embarquant son fiancé – désormais mari – dans divers événements, d’où ils revenaient bourrés au petit matin. Mark aurait dû s’inquiéter davantage du foie de Cal que des poumons d’Isaiah.


			— Tu auras tout le temps pour ça quand tu seras à la fac. Mais vas-y doucement, d’accord ?


			Doucement. Voilà qui n’était pas du tout, vraiment pas du tout son projet. Vite. Fort. Effréné. C’était tout ça qu’il voulait, et plus encore, et avec Mark. Cela dit, il fallait d’abord que ce dernier arrête de jouer les grands frères. Il devait trouver une solution.


			La musique qui dérivait de la fête lui donna une idée.


			— Et si on dansait ?


			Il décocha à Mark un sourire qu’il voulut adorable.


			— Danser ?


			Les yeux de l’autre homme s’écarquillèrent comme s’il venait de lui proposer de participer au concours du meilleur écraseur de cafards.


			— Ouais. Je t’ai vu apprendre à valser à une demoiselle d’honneur. Heidi. J’ai envie d’apprendre aussi. À moins que t’aies la trouille de danser avec un mec ?


			Comme il l’espérait, Mark renifla, moqueur.


			— Je n’ai pas la frousse. Mais je ne sais que guider.


			— Ça me va, répliqua-t-il en s’avançant.


			Il aurait suivi Mark n’importe où. Celui-ci pouvait le guider toute la nuit avec plaisir.


			— Enseigne-moi.


			Son vis-à-vis tordit la bouche, comme s’il réfléchissait très fort à quelque chose. Enfin, il soupira et leva les bras.


			— D’accord.


			Sa grande main était chaude et solide, et il n’y avait aucune timidité dans sa poigne, contrairement aux rares fois où Isaiah avait tenté de valser avec Bree lors de bals du lycée.


			— C’est assez simple, à vrai dire. Tu n’as qu’à me suivre. On va former un rectangle.


			Isaiah essaya de se concentrer sur les mots de son partenaire, mais c’était difficile avec les sensations qui l’envahissaient : la chaleur que dégageait l’autre homme, l’odeur de son après-rasage – mélange d’orange et de cannelle qui n’était pas sans rappeler le thé qu’affectionnait sa tante Cecily. Il aurait pu déguster Mark toute la nuit. La musique était une ballade hyper populaire des années quatre-vingt, parfaite pour suivre les pas prudents de Mark sur le chemin en briques.


			— Tu as ça dans le sang, le félicita l’objet de ses pensées tandis qu’ils tournaient.


			— Je suis meilleur qu’Heidi ? répliqua Isaiah, dont l’effronterie n’était jamais très loin.


			Mark éclata d’un rire qu’il ne se lasserait jamais d’entendre.


			— Bien meilleur.


			— Où tu as appris à danser ? demanda-t-il, en souhaitant que la leçon ne s’arrête jamais.


			— Ma mère a insisté. Pour les réceptions au yacht club, répondit l’autre homme, qui grimaça. Elle rejoint tous les clubs qu’elle croise.


			— Il paraît que ton père a acheté un avion. Leur phase yacht est terminée ?


			Il essayait de la jouer cool, comme s’il n’était pas intimidé par les parents pleins aux as de Mark. En plus de la maison de bord de mer de Coronado, où Mark avait passé l’essentiel de son enfance, ils possédaient un yacht sur lequel avait été organisé le repas de fiançailles de Cal et Danielle, et maintenant, apparemment, ils venaient d’ajouter un « petit » avion à leur inventaire de loisirs pour riches.


			— Ha. Ils ne vendront jamais le yacht. Mais j’aurais aimé qu’il prenne plus de cours avant d’avoir son propre avion. Je suis inquiet.


			Mark le fit virevolter un peu plus loin sur le chemin en lents mouvements fluides.


			— Hé, tu n’aimes pas sauter des avions en plein vol ? répliqua Isaiah, qui le détailla du regard.


			Son partenaire avait pile la bonne taille, il était juste assez grand pour le dominer de sa hauteur, sans lui filer de torticolis pour autant.


			— Si. Mais mes coéquipiers se foutent de moi sans arrêt, parce que ce n’est pas ce que je préfère.


			— Et c’est quoi, alors ?


			— J’adore plonger et nager. J’adore la brûlure que l’on ressent après plusieurs kilomètres.


			Mark arborait le même air rêveur que Bree quand elle parlait de spinning. Les fanas de sport étaient des extra-terrestres.


			— Il paraît que tous les SEAL ont des surnoms. C’est quoi le tien ?


			— Oh merde.


			Une rougeur apparut sur le cou de son partenaire de danse.


			— Ils sont stupides…


			— Allez, dis-moi.


			Il avait vraiment envie de connaître un détail secret sur Mark, un truc que peut-être même Cal et Danielle ignoraient.


			— D’accord, d’accord.


			Mark le fit tournoyer quand le rythme de la musique s’accéléra.


			— Ils m’appellent Wizard. C’est stupide…


			— Non, pas du tout.


			C’était parfait, parce qu’il y avait bel et bien quelque chose de magique chez cet homme. Il avait la capacité de captiver Isaiah comme rien d’autre.


			— C’est juste parce que je suis doué pour les recoudre.


			Les joues toujours rouges, Mark haussa les épaules comme si ça ne lui correspondait pas. Pas grave. Isaiah restait impressionné que l’autre homme, à peine plus vieux que lui, soit déjà un infirmier chez les SEAL, soignant les gars sur le terrain. C’était du concret.


			— Je parie que si. C’est quoi la plus grosse blessure que tu as eu à traiter ?


			— Oh, tu n’as pas envie de le savoir, crois-moi.


			La chanson avait changé, mais Mark continua à danser avec lui. Isaiah n’oublierait jamais cette nuit. Mark était bel et bien un magicien, qui leur avait jeté un sort à tous les deux.


			— Quoi ? J’aime les films d’horreur. Les trucs dégueux ne me dérangent pas.


			— La réalité, ce n’est pas comme dans les films, répliqua l’autre homme redevenu sérieux. C’est une question de vie ou de mort, sur le terrain, et j’essaie juste de faire en sorte que les gars survivent. Je n’ai pas le temps d’être rebuté ou impressionné par tout ce gore.


			— Oui.


			Dûment réprimandé, Isaiah serra un peu plus l’épaule de Mark.


			— Désolé.


			— Pas de problème, répondit Mark, radouci. On vient de rentrer d’un déploiement compliqué. Je ne voulais pas me décharger sur toi.


			Si, je t’en prie. Décharge-toi sur moi.


			— Tu as besoin d’évacuer un peu de tension.


			Voilà l’occasion qu’attendait Isaiah.


			— Ha ha. J’ai enfin obtenu une permission, et c’est uniquement pour le mariage. Je ne m’en plains pas, cela dit.


			Mark lui décocha un sourire indulgent et l’espoir enfla en Isaiah.


			— Hé, les mariages peuvent être amusants, dit-il sur un ton un peu plus aguicheur.


			— Pour toi, peut-être. Tout ce champagne que tu peux piquer et ces jolies... personnes à mater.


			Cette prompte correction indiqua qu’il savait, par Cal ou Danielle, qu’Isaiah était gay. Et ils dansaient toujours ensemble, donc c’était bon signe, non ?


			La lune et les lumières tamisées du jardin se reflétaient dans les cheveux de Mark, lui donnant une sorte de halo. Merde, il était sexy à mort. La respiration d’Isaiah s’accéléra, ses muscles tremblèrent sous la puissance de son désir.


			— Des tas de mecs canons.


			Il regarda Mark droit dans les yeux en le disant, mais comme ce dernier ne réagissait pas, il ajouta rapidement :


			— Bree prend du bon temps aussi. Et toi ? Tu as vu quelqu’un de sexy ?


			Choisis-moi, s’il te plaît. Choisis-moi. Mark se détourna.


			— Pas vraiment. J’imagine que je suis encore trop concentré sur ma mission.


			— Il faudrait qu’on te déconcentre, alors.


			Isaiah se força à rire et à insuffler dans sa voix un peu de cette fanfaronnade que les types plus âgés que lui avaient toujours quand ils flirtaient avec quelqu’un. Il avait pris des notes, mais c’était la première fois qu’il essayait.


			— Isaiah…


			Il y avait un avertissement dans son prénom, cependant, ce n’était pas un non franc et massif, alors il se rapprocha jusqu’à ce que leurs torses se touchent, rendant la danse plus intime. Putain. C’était si agréable de sentir ces muscles et ce corps chaud et solide contre le sien.


			Mark retint vivement son souffle, sans s’écarter toutefois, sans cesser de danser. Il la sentait peut-être lui aussi, cette magie. Il tourna la tête et plongea dans les yeux d’Isaiah, qui aurait pu se noyer dans ce regard de braise et mourir heureux.


			— J’ai dix-huit ans, maintenant. Si jamais tu t’inquiètes.


			— Je ne m’intéresse pas aux hommes, déclara Mark, qui baissa les mains et recula. Désolé.


			Il mentait. Ce regard signifiait forcément quelque chose. Il avait été tenté, peut-être même sur le point de faire quelque chose, et Isaiah avait tout gâché en balançant son âge au pire moment.


			— Si. J’ai vu ta façon de regarder Cal.


			— Je n’ai pas… Je n’ai jamais…


			Mark se frotta le crâne.


			— Cal est mon ami depuis longtemps. C’est presque mon frère.


			— Ha. Tu n’aurais pas la trique pour ton frère. Alors que c’est comme ça que tu le regardes. Comme si tu en voulais à mort à Danielle de l’avoir eu le premier.


			— Ils sont parfaits l’un pour l’autre. Peut-être trop parfaits, répliqua l’autre homme avec un rire tremblant. Comme tu l’as dit, ils font un peu trop la fête et ça m’inquiète. C’est sans doute ça que tu as vu.


			— Non, non.


			Isaiah réduisit de nouveau la distance les séparant.


			— Et ce n’est pas grave. Je ne dirai rien. Cal peut être bête, parfois. Il ne se rendra compte de rien. Mais tu devrais quand même tenter d’aller de l’avant. Et évacuer un peu de tension.


			— Isaiah…


			Mark ne s’écarta pas, il posa la main sur son épaule, comme si elle hésitait entre l’attirer contre lui ou le repousser. Isaiah prit la décision pour lui en cédant à la tentation de caresser sa joue lisse.


			— On ne peut pas, protesta Mark.


			— On peut. Personne ne le saura.


			— Moi, si, rétorqua-t-il sur un ton torturé. Et tu as dix-huit ans, putain. Si ça se trouve, tu es vierge.


			— Tu dis ça comme si c’était une maladie.


			Isaiah s’en voulut d’être autant sur la défensive.


			— Oh, non. Pas question.


			Mark s’éloigna à ce moment-là et s’avança vers le petit banc près de la grotte.


			— Je ne serai pas ta première fois.


			— Pourquoi pas ?


			Isaiah tenta de cacher la douleur qui le traversait.


			— Si ce n’est pas toi, ce sera quelqu’un d’autre.


			— Et c’est exactement pour ça que ça ne sera pas moi.


			La voix de Mark s’était durcie, mitraillant chaque syllabe, et la poitrine d’Isaiah se serra douloureusement.


			— On n’est pas obligés d’en faire une simple passade.


			Peut-être que Mark n’aimait pas les coups d’un soir. Peut-être restait-il de l’espoir si Isaiah lui disait que cela serait spécial. Ça pourrait être le début de quelque chose.


			— Je veux que ce soit toi.


			— Tu as dix-huit ans, putain. Tout est une passade, pour toi. Et je te l’ai dit, je ne m’intéresse pas aux mecs. Je ne sais pas trop ce que tu penses avoir vu...


			— Ce que j’ai vu, c’est toi voulant m’embrasser. Et pas qu’un peu. Mais tu réfléchis trop. Pourquoi ne pas s’amuser un peu ? Et voir où ça nous mène ?


			Allez, Wizard, prends le risque de découvrir un peu de magie. Mais Mark fronça les sourcils et pinça les lèvres.


			— Je ne cherche pas à m’amuser. Désolé. Je ferais mieux d’y retourner.


			Sur ces mots, il partit, et l’espoir d’Isaiah alla s’écraser sur la brique au sol. Stupide SEAL borné qui gâchait tous ses plans. Mais il allait lui montrer ce qu’il perdait. Un jour, Mark regretterait de l’avoir rejeté.


 		




		

			Chapitre 2


			 


			De nos jours


			 


			— Wizard ! Ramène ton cul par ici ! Et prends ta trousse !


			Mark, déjà sur le coup, se précipita vers Tovey, qui soutenait Rogers. Le soldat boitait et – merde – laissait une traînée de sang depuis sa jambe gauche.


			— OK, allonge-le.


			Il n’y avait aucun bon endroit pour placer l’autre homme, ce n’était que terre rouge et sèche et affleurements rocheux à perte de vue dans ce pays infernal, mais derrière quelques grosses pierres pour le protéger, ça devrait le faire. Heureusement, Mark avait l’habitude de travailler sur des terrains inhospitaliers. Les salles d’opération stériles, il ne connaissait pas.


			— Quelle est l’HPA de l’extraction ?


			Rogers saignait abondamment, à cause de ce qui semblait être deux blessures par balle différentes à la jambe. Ses gants déjà enfilés, Mark préparait un garrot. Les prochaines minutes seraient cruciales étant donné l’ampleur des blessures de Rogers, et vu le volume de sang perdu, ils auraient besoin de cet hélico le plus tôt possible.


			— La dernière fois que j’ai vérifié, le lieute a annoncé quinze minutes. On a dispersé les hostiles, mais on attend encore le retour de l’équipe Bravo.


			— Pas assez précis. Redemande.


			Il avait la voix tendue, parce que ça ne sentait pas bon. À l’aide de ciseaux, il découpa la jambe du pantalon de son coéquipier pour exposer ses blessures. Oh que oui. C’était le moment de faire un garrot, et il n’y avait pas une minute à perdre, puisque Rogers avait visiblement une artère transpercée à cause de la balle qui avait effleuré sa cuisse.


			— Qu’est-ce que je peux faire ? demanda Tovey après avoir hurlé dans son communicateur qu’ils avaient besoin de l’hélico.


			C’était un type bien, l’un des plus proches amis de Mark dans l’équipe, et il ne craignait pas la vue du sang, ce qui était une bonne chose, parce que la situation allait devenir moche.


			— Veux pas perdre ma jambe, marmonna Rogers, qui baissa les yeux et émit un son étranglé. Wiz, promets-moi. Ne les laisse pas me la couper.


			— Wizard est le meilleur. Personne ne perd sa jambe quand il est en service.


			S’accroupissant, Tovey claqua Rogers sur l’épaule.


			— On va te sortir de là, mon pote. Ne t’en fais pas.


			Si Mark appréciait la démonstration de soutien, ce n’était pas tout à fait juste. Depuis près de dix ans qu’il était un SEAL, des hommes avaient bel et bien perdu des membres quand il était en service, mais ce qui était sûr, c’était que ce n’était pas faute d’avoir essayé de l’empêcher, de son côté. Il se battrait pour la jambe et la vie de Rogers de toutes ses forces.


			Il injecta une dose d’antidouleurs à ce dernier, puis saisit son scalpel et d’autres ustensiles.


			— Tiens-le ! cria-t-il à Tovey.


			Il n’avait pas le temps d’attendre que les antalgiques fassent effet. Il devait se pencher vers cette blessure, voir l’étendue des dégâts à réparer. Rogers était déjà d’une pâleur alarmante ; il espérait qu’ils n’auraient pas besoin de lui faire une transfusion sur le terrain.


			— L’hélicoptère est en route, annonça le premier maître qui arriva en trottinant pile au moment où Mark extrayait la première balle. Quelle est la situation ?


			Il lui fit un rapport succinct, tandis qu’il continuait à fouiller la plaie.


			— Dis à la base de se préparer pour une transfusion. O négatif.


			Il avait depuis longtemps mémorisé les groupes sanguins de chacun des membres de l’équipe. C’étaient ses frères. Il connaissait le groupe sanguin de Rogers, sa femme Deanna, leurs deux enfants blonds, son amour loufoque pour les blagues nulles, l’importance des muscles de ses jambes pour ramper en reconnaissance – sa spécialité. Bref, Mark savait tout ce qui dépendait de sa capacité à arrêter ce saignement. Son uniforme était imbibé, à ce stade, mais il s’en foutait. Une fois les balles sorties, il devrait trouver l’origine de l’hémorragie.


			Il n’entendait plus Tovey et le premier maître qui discutaient, il n’entendait plus le rugissement de l’hélicoptère en approche ; il se concentra uniquement sur Rogers tandis qu’il tentait de le stabiliser. Clamper l’artère. Attraper la poudre hémostatique. Passer à la seconde blessure. Il avait connu ça tant de fois qu’il était sur pilotage automatique, respirait calmement et normalement, et murmurait des paroles rassurantes sans queue ni tête à Rogers, qui oscillait entre éveil et inconscience.


			Tovey et le premier maître s’écartèrent pour laisser deux membres de l’équipage de l’hélicoptère apporter un brancard.


			— Besoin d’une transfusion de terrain ? demanda l’un des deux, une femme, alors qu’ils transféraient Rogers sur le brancard. Je suis O négatif, moi aussi.


			— Excellent.


			C’était une bonne nouvelle, parce que le blessé déclinait trop vite, malgré les efforts de Mark. La perte de sang était trop importante.


			— Tiens-toi prête.


			Ils firent monter l’équipe et Rogers dans l’hélico. Mark continuait de surveiller les constantes de son patient tout en préparant la transfusion. Donner son sang en direct comme ça était hyper risqué, mais il n’avait pas le choix pour maintenir Rogers en vie le temps de le ramener à la base.


			Heureusement, Higgins – celle qui avait proposé son aide – avait de bonnes veines, et avec l’aide du quartier-maître, ils réussirent à relier le blessé et sa donneuse, pendant que l’appareil filait à tout allure, quittant l’espace aérien ennemi pour rejoindre la base où ils étaient stationnés depuis quelques mois. Chaque seconde comptait, à présent.


			— Une ambulance et une salle d’opération nous attendent, annonça Tovey d’une voix forte pour couvrir le rugissement du moteur.


			Bien. Bien. Tout ça, c’était très bien, cependant, ça ne servirait à rien si Mark ne parvenait pas à gérer le saignement et si la transfusion ne faisait pas effet à temps. Il faisait tout ce qu’il pouvait pour traiter les blessures, mais pour réparer entièrement les dégâts, il faudrait un chirurgien chevronné.


			Tovey avait cependant promis à Rogers que Mark se battrait pour sauver sa jambe, alors hors de question de le laisser tomber. L’hélicoptère se posa et il se précipita avec le brancard vers l’ambulance à la seconde où il eut l’autorisation de sortir de l’appareil.


			Vite. Vite. Vite. Son cœur battit la chamade pendant tout le trajet jusqu’à l’hôpital de la base. Rogers devrait être transporté en Allemagne avant la nuit, mais d’abord, il fallait finir de lui sauver la vie.


			— On s’en occupe, annonça le chirurgien qui les avaient rejoints à l’ambulance. Bonne présence d’esprit pour la transfusion de terrain. Beau travail sur la blessure, comme toujours, Wizard.


			Comme toujours. Ce n’était qu’une journée de travail banale pour lui. Il attendit que les portes de la salle d’opération se referment pour enfin respirer profondément. Il retourna dans la zone de soins, où les médecins s’occupaient de Higgins. Les transfusions de terrain étaient risquées, il lui fallait des fluides et des jus de fruits pour s’en remettre.


			— Il va s’en sortir ? demanda-t-elle depuis son brancard.


			— Oui, répondit l’infirmier le plus proche à sa place. Wizard est le meilleur.


			— Merci.


			Il balaya ce compliment d’un haussement d’épaules. Tout ce qui comptait, c’était Rogers.


			Il était affamé, après ne s’être nourri que de rations de survie depuis une semaine, alors qu’ils étaient en plein cœur du territoire ennemi pour une mission top-secrète, avec des contacts limités avec le personnel de la base. Il avait besoin de nourriture, d’une douche et de son lit, mais il n’irait nulle part tant qu’il n’aurait pas entendu le diagnostic de son coéquipier.


			— Quel homme miraculeux, commenta Higgins, dont les yeux pétillaient.


			Ils avaient désormais quelques missions communes à leur actif et ils se taquinaient régulièrement. Elle était gentille, avait un accent texan très prononcé et des cheveux blonds et courts.


			— Ça te dit de boire un truc plus fort que du jus de fruits quand on aura fini ici ? Quand tu te seras débarrassé de cette odeur, évidemment.


			— Tu dois te reposer, éluda-t-il.


			Il voyait où elle voulait en venir, puisqu’elle avait insinué plusieurs fois qu’ils auraient dû se fréquenter en dehors de la base.


			— Toi aussi. Mais hé, voyons ce que la cantine a à nous proposer à notre sortie. Tu ne rendras pas service à ton pote si tu l’attends ici tout couvert de sang.


			— D’accord, d’accord, je vais me doucher. Mais je reviens ensuite voir comment vous allez, tous les deux. Et ensuite, pour le repas, on verra.


			Un repas, il pouvait gérer. Un verre avec Higgins ? C’était plus risqué.


			Il réfléchissait encore pendant sa douche à la meilleure manière de se sortir de cette situation, tout en se débarrassant du sang et de la saleté, puis quand il enfila des vêtements propres ensuite. Il ne prit pas la peine de se raser ; cela aurait équivalu à indiquer qu’il était partant pour quelque chose, et il était aussi trop impatient de retourner voir Rogers.


			Il apprit ainsi que ce dernier étant stable après son opération, il serait envoyé en Allemagne dans les prochaines heures. Mark se demandait encore s’il aurait dû aller voir son coéquipier quand Higgins arriva dans la salle d’attente, l’air revigorée par ses soins, les joues plus roses.


			— Alors, ce repas…


			Elle lui décocha un grand sourire.


			— Franchement, je ne sais pas trop si j’ai faim, admit-il, en se demandant s’il n’aurait pas juste pu plaider l’épuisement et aller s’affaler sur son lit.


			— Tu préfères qu’on s’attaque tout de suite à la flasque que je planque quelque part ? Tu as eu une sacrée journée.


			— Il ne faut pas. Le lieute va avoir besoin d’un rapport et d’un débrief plus tard. Et je bois peu, de toute façon.


			— Allez. C’est pour t’aider à évacuer un peu de tension. Je pense que tu en as grandement besoin. À moins que tu ne veuilles entendre mes autres suggestions pour ça ?


			Évacuer de la tension. Quelque chose dans ses paroles et l’expression de son visage raviva un vieux souvenir. Isaiah. Le cousin de Cal, qui avait été son ami pendant la semaine de préparation du mariage, puis qui avait voulu être plus que ça. Mark fut comme transporté de nouveau au mariage de Danielle, devant un Isaiah tout souriant lui disant qu’il devait se détendre. Son corps se crispa à ce souvenir, son pouls s’emballa, il fut parcouru du même mélange de nostalgie et de désir qu’à l’époque. Tu aurais dû accepter.


			Mais il ne l’avait pas fait, et depuis six ans maintenant, il croisait de temps à autre Isaiah, malgré ses tentatives pour l’éviter. Pour éviter de repenser à ce jour-là. Pour éviter la tentation. Quand l’avait-il vu pour la dernière fois ? Il dut y réfléchir. À l’enterrement de ses propres parents, c’était sûr. Peut-être à l’hôpital, à la naissance du deuxième enfant ? Isaiah était venu, accompagné évidemment. D’un grand échalas qui riait trop, était trop jeune, et qu’il avait eu envie de frapper à la gorge…


			Et merde. Il devait arrêter de penser à Isaiah. Et à la tentation. Et à ces souvenirs qu’il avait tenté d’enfouir. Higgins était juste là et attendait qu’il lui réponde.


			— Wizard ? lança-t-elle, la tête penchée. Tu es parti où ?


			— Nulle part. Je suis crevé, c’est tout. Je vais aller me coucher.


			Elle lui adressa un sourire de sympathie.


			— Tu veux que je te raccompagne ? Tu parais à deux doigts de t’écrouler.


			Il n’en doutait pas, elle prendrait le chemin le plus long, lui proposerait encore de l’aider à évacuer un peu de tension au passage. S’il était n’importe qui d’autre, un type normal et sain d’esprit, il aurait sauté sur l’occasion. C’était une femme gentille, mignonne, drôle, sans prise de tête et qui ne cherchait pas d’engagement. La moitié des gars de l’unité auraient renoncé à dormir pendant une semaine, si elle leur avait accordé son attention.


			Il ouvrit la bouche, incapable de savoir honnêtement quelle réponse allait en sortir, quelle excuse il trouverait cette fois. Mais, au même moment, le premier maître, le lieute et… putain de merde… l’aumônier de la base entrèrent dans la salle d’attente.


			— Rogers ? demanda-t-il malgré la boule de la taille d’un rocher qui lui obstruait la gorge.


			Merde. Il avait fait tout ce qu’il pouvait, absolument tout. Qu’est-ce qui avait mal…


			— Ils le préparent pour le transport. Mais, Whitley, tu vas monter dans cet avion aussi, lui annonça le lieute d’une voix solennelle qu’il ne lui avait encore jamais entendue.


			Mark alla s’asseoir sur un des sièges. Même le lieute l’appelait par son surnom, il ne se servait jamais de son nom, à moins que...


			À moins que quelqu’un ne soit…


			Son souffle se coupa dans ses poumons et ses lèvres le picotèrent.


			— Qui est mort ? demanda-t-il d’une voix rauque.


 		




		

			Chapitre 3


			 


			Isaiah avait plus que jamais besoin de rester seul, lui qui aimait les gens, le bruit, les grands rassemblements. Mais il allait encore craquer, donc il voulait que les traînards restés pour aider et les voisins venus apporter à manger s’en aillent. Alors, il pourrait mettre un dessin animé aux filles, le bébé dans son parc et s’enfermer cinq minutes dans la salle de bains, le temps que la pression retombe dans ses sinus. Il en ressortirait les yeux rouges, mais la tête plus claire, prêt à se lancer dans la bataille du coucher. Se rincer le visage et recommencer. C’était ce qu’il avait fait toute la semaine, ne réservant son chagrin et sa colère qu’à ces rares instants où il n’avait pas besoin d’enfiler un masque. Contrairement à maintenant.


			— Vous êtes sûr que vous allez vous en sortir ? lui demanda la femme devant lui tandis qu’il mettait dans le four un plat de conchiglie garnis.


			Rene ? Rhea ? Renee ? Il ne savait plus, juste que ses enfants fréquentaient la même école que Daphné.


			— Il faut vraiment que je ramène les petits à la maison, mais je peux vous envoyer notre gouvernante...


			— Ça va aller, lui assura-t-il.


			Il était devenu doué pour l’affirmer cette semaine, au point qu’il avait presque l’air d’y croire.


			— J’ai entendu dire que leur nounou avait démissionné juste avant...


			Elle agita la main, comme pour atténuer la réalité, pour édulcorer le fait que Danielle avait conduit sous l’emprise de l’alcool et essayé d’esquiver un semi-remorque, les tuant Cal et elle sur le coup. Putain, il avait vraiment besoin de ces cinq minutes de solitude.


			— Elle n’était pas restée longtemps, de toute façon.


			Il soupira. Danielle et Cal changeaient de nounous et de jeunes filles au pair comme de chemises.


			— Mais quand même. Contactez l’agence. Demandez-leur d’envoyer quelqu’un d’autre. Ça ne devrait pas être à vous de faire ça.


			— Les enfants me connaissent. On va s’en sortir. Je vais bien.


			Il mentait, encore, mais il voulait vraiment qu’elle s’en aille.


			— Et vous avez réussi à localiser le frère de Danielle ?


			Le claquement de langue qu’ajouta la femme résumait assez bien la vie actuelle d’Isaiah.


			— Il est dans une sorte d’opération spéciale. Même la Croix-Rouge n’a pas pu lui transmettre de message. On a essayé de passer par ses supérieurs, mais même eux nous ont dit que ça pouvait prendre un peu de temps.


			— Oh, quel dommage.


			Nouveau claquement de langue, et enfin, elle se dirigea vers la grande pièce à vivre.


			— Bon. Appelez-moi si vous avez besoin de quoi que ce soit.


			Il l’aurait fait, si seulement il arrivait à savoir de quoi il avait besoin.


			— Allons chercher les enfants, répondit-il à la place.


			Elle récupéra les deux siens et lui promit de prendre de ses nouvelles le lendemain.


			— Je demanderai à notre cuisinière de vous préparer quelque chose dans la semaine. Vous nous tiendrez au courant des dernières dispositions ?


			— Dès que nous aurons des nouvelles de Mark.


			Il récupéra le bébé sur la couverture qu’il avait posée par terre pour lui. Tant de choses dépendaient de Mark. Isaiah ne voulait pas organiser les funérailles sans lui. Il ne voulait rien de tout ça, d’ailleurs. Il ne voulait rien faire de tout ça. Putain. Il avait vraiment besoin de ces cinq minutes, là.


			Et d’après l’odeur qui flottait dans la pièce, ça devrait attendre qu’il ait changé une couche.


			— Oui, bien sûr. Appelez-moi si besoin.


			Sur ces mots, la femme et ses enfants bruyants s’en allèrent. Ils n’avaient pas proposé de ranger le salon, qui était dans un état lamentable après les innombrables gamins de moins de cinq ans qui avaient défilé toute la journée.


			— Qui veut aider tonton Isaiah à changer une couche ? demanda-t-il en adoptant un ton guilleret pour Daphné et Zoé, qui boudaient d’avoir vu partir leurs copains.


			— Pas moi, répliqua la première en se dirigeant vers le salon situé de l’autre côté de la cuisine, sans doute pour retourner devant la télé.


			— D’accord. Et toi, Zoé chérie ?


			Il se rendit dans la chambre du bébé avec la petite fille sur les talons.


			— Tu peux m’attraper une couche propre ?


			— Non. Je vais aller regarder la télé.


			Elle lui tira la langue et partit en courant de la chambre de Liam.


			— D’accord, mais ne te dispute pas avec ta sœur ! lui cria-t-il, tout en installant Liam sur la table à langer.


			Les couches, c’était vraiment le pire. Une nouvelle fois, il ne fit pas ce qu’il fallait et Liam lui urina dessus. Cela nécessitait un changement de tenue complet pour le petit, et lui allait devoir caser une douche et un nouveau tee-shirt dans ses cinq minutes de tranquillité.


			— Ça te dirait d’aller te coucher tôt ? demanda-t-il à Liam en lui enfilant la dernière grenouillère propre.


			— Non ! répondit le bébé, l’un des deux seuls mots de son vocabulaire, avant de faire des pets avec sa langue.


			— Ça te tente tant que ça, hein ?


			L’enfant calé sur la hanche, il retourna en bas, où régnait un silence inquiétant.


			— Les filles ? les appela-t-il. Tout va bien ?


			— C’est elle qui a commencé ! s’écria Daphné en partant en courant vers l’escalier, couverte de farine.


			Et de paillettes. Elle en avait dans ses cheveux bouclés, sur la pointe de ses longs cils noirs, sur les doigts et dans ses chaussures.


			— Oh pu…


			Il ravala de justesse son juron.


			— Qu’est-ce qu’il s’est passé ?


			— On est en guerre ! annonça Zoé en sortant de la salle de séjour, elle aussi décorée de farine et de paillettes, avec en prime du marqueur sur les bras et le visage.


			— Je vois ça.


			Bordel.


			— Au bain, tout le monde !


			Il s’apprêtait à les conduire à la salle de bains du rez-de-chaussée quand une odeur de brûlé lui parvint aux narines.


			— Pu… le dîner.


			Il se précipitait vers la cuisinière lorsque la sonnette retentit. Puis une deuxième fois.


			— J’arrive ! cria-t-il, exaspéré, parce qu’il n’avait pas besoin de ça.


			Un autre plat tout prêt. Peut-être qu’ils finiraient par renoncer. Par le laisser en paix. Ou dans le chaos, précisément. Dès qu’il installa le bébé dans sa chaise haute, celui-ci poussa un hurlement strident, mais il n’avait pas le temps de le réconforter. À l’aide de maniques, il sortit les restes de pâtes desséchées du four et balaya l’air de la main pour en faire partir la fumée.


			— Mais qu’est-ce qu’il se passe ici, nom d’un ch… petit bonhomme ?


			Cette voix, Isaiah ne l’oublierait jamais, mais jamais non plus il ne l’avait entendue aussi énervée.


			— Mark ?


			Il pivota sur lui-même, le plat toujours à la main, évitant de peu un type qui avait la même voix que Mark. Et des clés au bout des doigts, donc ce n’était clairement pas un intrus. Cependant, il n’avait jamais vu le frère de Danielle dans cet état : dans un uniforme froissé et poussiéreux, les cheveux et la barbe en bataille, l’air plus épuisé que jamais, les yeux vides et injectés de sang, les joues couperosées, un peu comme si elles étaient à la fois brûlées par le soleil et pâles de fatigue.


			— Ouais.


			Sa bouche trembla, et pendant un instant, Isaiah craignit que le grand SEAL s’écroule par terre. Alors, il fit la seule chose sensée en cet instant ; il balança le plat dans l’évier puis, sous les cris des trois enfants, il serra Mark contre lui. Et putain, qu’est-ce qu’il avait rêvé de cette étreinte ! Pendant des années, mais jamais dans un tel contexte. Mark trembla violemment, sans pour autant s’écarter.


			— Je suis là.


			 


			***


			Mark laissa Isaiah l’enlacer, parce qu’il risquait sinon de s’écrouler sur le parquet farineux et de ne jamais se relever. Bagages faits en un temps record à la base. Cinq heures jusqu’en Allemagne. De longues heures d’attente pour le vol en direction des États-Unis, encore seize heures avant d’atteindre San Diego. Taxi jusqu’à la base. Et le voilà. Avec Isaiah, des enfants qui criaient, une odeur de nourriture cramée dans l’air. Cette maison, qui avait tout d’un appartement témoin à l’époque de sa mère, semblait à présent avoir été attaquée par un troupeau de chèvres en colère. Et tout à coup, ce fut si réel qu’il n’arrivait plus à tout gérer.


			— Tu n’as pas appelé, dit Isaiah, sans réprimande dans la voix, en le tenant toujours dans ses bras.


			Bon sang, il avait la voix plus grave que dans ses souvenirs. Plus mature. Le corps plus solide aussi, avec une quinzaine de kilos de muscles supplémentaires par rapport à six années en arrière.


			— Je ne savais pas quoi dire.


			Il était trop écrasé par ses émotions pour enjoliver ses paroles, il ne lui restait que l’honnêteté brutale. C’était la pire sensation de déjà-vu qu’il avait vécue. Cinq années plus tôt, il avait effectué un périple similaire quand ses parents étaient morts dans un accident d’avion. Mais cette fois-là, Danielle et Cal avaient été présents au bout du voyage, alors que maintenant...


			— Pas de problème. Tu es là, maintenant.


			Isaiah lui frottait le dos. Merde, je tremble. Il essaya de faire coopérer son corps, de se reprendre, mais il parvenait tout juste à aspirer de l’air.


			— C’est qui ? demanda une petite voix près de leurs jambes.


			Baissant les yeux, il remarqua une petite fille aux cheveux bouclés qui les regardait d’un air inquiet.


			— C’est ton tonton Mark.


			Isaiah le relâcha enfin et souleva la gamine. Ce devait être Daphné. Non. Zoé. Daphné était plus grande, elle avait dans les cinq ans. Zoé était encore bébé la dernière fois, un gros patapouf dans un transat de bébé, exhibé par la nounou. L’avait-il tenue dans ses bras ? Il ne s’en souvenait honnêtement pas.


			— On a fait plein de bazar, tonton Mark.


			Elle semblait avoir trois ans environ, et comme son aînée qui traînait près du frigo, elle était très sale, couverte de farine et de paillettes.


			— Je vois ça.


			— Et tonton Isa a brûlé le dîner.


			Elle secoua la tête tristement tandis que l’intéressé la reposait par terre.


			Prends les choses en main. Contrôle les dégâts. C’était son boulot. Craquer ne lui ressemblait pas. Ce n’était pas son genre.


			— Il y a autre chose à manger ? demanda-t-il à Isaiah.


			— Oui, nous avons assez de nourriture pour tout un régiment. Tu dois être affamé. Je vais mettre autre chose au four.


			Isaiah sortit de l’énorme réfrigérateur un plat recouvert d’alu, le plaça dans le four et enclencha la minuterie avant même que Mark n’ait lancé l’ordre suivant.


			— Bien, maintenant, nettoyage.


			Un pas. Puis un autre. Et ensuite, celui d’après. Il savait comment faire, comment continuer à avancer, même confronté à un désastre total.


			— Le bain ! s’exclamèrent les fillettes avant de partir en courant.


			— Je vais aller les laver. Tu veux bien rester avec ce petit bonhomme ? demanda Isaiah en indiquant le bébé attaché à sa chaise haute en bois. Je nettoierai quand je reviendrai.


			— Non, je sais où se trouvent le balai et la serpillière.


			Il se dirigea vers le placard avec autant de détermination qu’il en mettait à soigner une blessure au cœur. C’était un peu ce qu’il faisait, en quelque sorte. Seulement, c’était lui qui souffrait et il ne s’en remettrait peut-être jamais.


			— Non, non, non, babilla le bébé pendant que Mark s’attaquait au ménage.


			Je suis bien d’accord, petit. Il se répétait le même mot depuis deux jours. Non, non, non. Non, ça ne pouvait pas être vrai. Non, il n’avait pas à gérer ça. Non, Danielle et Cal n’étaient pas morts. D’une seconde à l’autre, sa sœur franchirait les portes de la terrasse, entrant en coup de vent dans la maison de leur enfance, un verre de vin à la main, de plus en plus semblable à leur mère à mesure que les années s’écoulaient.


			À la mort de ses parents, Danielle avait vendu l’appartement qu’elle possédait en ville avec Cal et tous deux étaient venus s’installer ici avec Daphné, qui n’était encore qu’un bébé. Mark en avait été si heureux. Sa sœur n’arrêtait pas de répéter que c’était normal ainsi, puisque lui vivait dans des baraquements et était tout le temps parti de toute façon, et qu’eux avaient besoin de pièces supplémentaires pour engager cette nounou à plein temps dont elle rêvait et organiser des fêtes pour tous ces amis inintéressants que les deux collectionnaient. Peu importait. Mark se fichait de ses motivations, il voulait qu’elle s’installe dans la maison, afin de ne plus jamais la trouver vide et désolée à son retour.


			— Wouah. Je crois que le service d’entretien de Danielle ne fait pas aussi bien.


			La voix d’Isaiah – la nouvelle, plus grave – le tira de ses pensées. Oui, il avait effectivement récuré le sol à fond et le parquet brillait dans la lumière des lampes pendues au-dessus de l’îlot. Il ne s’était pas rendu compte de sa méticulosité, il avait simplement bougé sans réfléchir.


			— C’est fini.


			Il se redressa, remit le matériel dans le placard, prêt à passer à la tâche suivante.


			— OK, repas pour toi, puis douche.


			Une minute. Ce n’était pas à Isaiah de donner les ordres. C’était son boulot à lui. Il était Wizard, le génie du triage. Il ne...


			— Mange.


			Isaiah le poussa vers l’un des tabourets entourant l’immense îlot.


			— Je vais te chercher de l’eau.


			Une énorme assiette de pâtes et un verre d’eau glacée apparurent devant lui tandis qu’il s’installait.


			— Merci, grommela-t-il.


			Il ne savait plus trop quoi faire de ses dix doigts sans autre désastre à gérer. Les filles, qui avaient suivi Isaiah dans la cuisine, commencèrent à se plaindre que c’était leur tour et qu’elles avaient super faim elles aussi. Mark bondit de son siège. Bien. Un problème à résoudre !


			— Qu’est-ce qu’elles mangent ?


			— Assis, répliqua Isaiah d’une voix autoritaire que Mark ne lui avait jamais entendue. Elles mangeront des légumes apportés par un voisin, du pain et un peu de pâtes. Je m’en occupe.


			— Je peux…


			— J’ai fait ça toute la semaine.


			Isaiah semblait porter le poids du monde sur ses épaules, comme le plus endurci des premiers maîtres.


			— Je sais ce qu’elles aiment et ce qu’elles ne mangeront pas. Laisse-moi gérer ça.


			Merde. Il n’avait pas besoin qu’on lui rappelle depuis combien de temps Isaiah gérait la situation tout seul, alors que lui était en mission et impossible à joindre. Heureusement qu’ils avaient fini cette dernière à ce moment-là, sinon des semaines auraient pu s’écouler...


			Ne pense pas à ça. Il devait se concentrer. Sur la prochaine tâche, qui consistait apparemment à manger. Ça, il pouvait faire. Il s’installa sur le tabouret et mâcha sans sentir le goût de la nourriture. Juste les calories. Il avait l’habitude de se forcer à avaler des rations de survie sans se soucier de leur saveur ou de sa faim.


			Isaiah installa les filles à une table assez basse placée près de la terrasse, puis se servit une grande portion et vint s’asseoir à côté de lui.


			— J’imagine que tu as des dizaines de questions à me poser, mais je pense que tu devrais sans doute dormir d’abord. Nous pourrons parler des arrangements quand tu seras reposé.


			Des arrangements. Une autre tâche à accomplir. Qui lui était aussi plaisante que de se faire arracher une dent sans anesthésie, mais c’était une mission qui l’attendait.


			— Non, dis-moi ce qui doit être fait. Rédige une liste, si nécessaire.


			— Tout a déjà été réglé. On n’attendait que toi. Je vais passer quelques coups de fil, mais ça devrait être fait après-demain ? Je sais que c’est rapide…


			— Non, c’est bon.


			Il ne serait jamais prêt pour ça, de toute façon. Autant en finir pour passer à l’étape suivante.


			— Mais tu as sans doute besoin de mon aide pour passer ces appels. Pour prendre des décisions…


			— Mark.


			La voix d’Isaiah était plus douce, à présent. Et bon sang, il n’avait pas été Mark depuis si longtemps que ses yeux le brûlaient. Il avait été Mark pour Cal et Danielle aussi.


			— Tu as une mine de papier mâché. J’ai vraiment peur que tu t’écroules sur place et je ne pense pas pouvoir te traîner jusqu’au lit si tu t’effondres devant moi. J’ai besoin que tu manges, que tu prennes une douche si tu peux, puis que tu dormes aussi longtemps que ton corps en aura besoin.


			— Tu as besoin de ça ?


			D’une certaine façon, c’était plus facile à accepter qu’un ordre.


			— Oui.


			Isaiah lui serra le bras. Sa poigne était solide, assurée. Mark aurait voulu qu’il ne le lâche jamais.


			— Tout le reste peut attendre.


			Non, aurait-il voulu protester. Cette mission n’avait pas le temps d’attendre qu’il se repose. Et de toute façon, ce n’étaient pas quelques heures de sommeil qui changeraient la réalité de la situation. Il avait somnolé pendant les différents vols, mais il était agité, et c’était chaque fois l’horrible prise de conscience que tout ceci était bien réel qui l’avait réveillé. Alors, il ne s’était concentré que sur son but : arriver à bon port. Mais maintenant, il ne savait pas trop ce qui l’attendait, et cette simple idée lui donnait envie de recracher la nourriture qu’il venait juste de terminer.


			— Maintenant, à la douche. Tu dormiras mieux.


			Isaiah lui débarrassa son assiette vide, puis le tira loin de l’îlot.


			— Il y a mes affaires dans la chambre d’ami. Je vais te mettre dans celle de la nounou. Il y a déjà des draps propres là-bas et je vais te trouver un survêtement.


			Et ce fut ainsi que Mark se retrouva au fond de la maison, dans une petite chambre qui avait accueilli un tas de gouvernantes pendant son enfance, qui avait ensuite été transformée en salle de sport par sa mère, avant que Danielle ne la réclame pour la nounou de ses enfants.


			Il s’avança en chancelant jusqu’à la salle de bains attenante, se déshabilla. Un pas, puis un autre, et ensuite celui d’après.


			— Je t’ai mis des vêtements sur le lit ! lança Isaiah depuis l’autre pièce au moment où Mark enclenchait la douche. Je vais coucher les filles, mais appelle-moi si tu as besoin de quoi que ce soit.


			Putain. Il avait surtout besoin que ce cauchemar se termine. Besoin de se réveiller là-bas, aux côtés de ses hommes. Besoin de ne pas être dans cette maison, qui lui était à la fois familière et étrangère. Besoin de...


			Dormir. Son corps l’emporta finalement quand il sortit de la douche. Il se dirigea vers le lit en titubant et sentit à peine sa tête toucher l’oreiller. Demain. Le lendemain, il déterminerait sa prochaine mission. Le lendemain, il prendrait ce chaos en charge.


 		




		

			Chapitre 4


			 


			Isaiah alla voir Mark après avoir couché les enfants – un vrai cirque – et le découvrit nu sur le lit, sans rien pour se tenir chaud si besoin, alors il prit une couverture dans le placard, la posa sur lui et espéra qu’à son réveil, Mark aurait moins l’air d’un mort-vivant.


			Euh. Ne parlons pas de mort. Il y en avait assez comme ça. Malgré tout, il n’avait jamais vu quelqu’un d’aussi éreinté que l’autre homme à son arrivée. Et étrangement, cela lui avait donné quelque chose à quoi se raccrocher, lui avait permis d’oublier un instant cette pause dont il avait tant besoin. Il devait s’occuper de Mark, et ça l’avait aidé à avancer ; il avait ainsi eu assez d’énergie pour tenir pendant le bain, le dîner et le coucher. Et maintenant, enfin, il allait pouvoir s’écrouler. Mais pas ici, même si la tentation était grande de s’allonger à côté de Mark.


			Pas à cause d’un crush d’ado, non. Celui-ci était mort et enterré depuis six ans, merci bien, et n’allait pas revenir à la vie, pas maintenant. Mais parce que rien que le fait de ne pas être seul, d’avoir quelqu’un d’autre près de lui, était si tentant... Cependant, il avait beau être un type très direct et un câlineur de compétition, il était hors de question qu’il se blottisse contre un mec qui n’était pas en état d’accepter.


			Alors, il retourna dans la chambre d’amis d’un pas lourd. Emmener les enfants dans l’appartement qu’il partageait avec deux colocataires n’était pas envisageable. Et après tout, il avait déjà dormi ici autrefois, pour aider Cal et Danielle entre deux nounous. Il connaissait la chanson, savait qu’il fallait vérifier que le babyphone de Liam était allumé, avant de s’effondrer sur le lit. Il pouvait gérer. Il craquerait plus tard, quand Mark serait redevenu lui-même.


			Toutefois, le lendemain matin, toujours aucun Mark à l’horizon. Isaiah alla vérifier la chambre du fond : l’autre homme y dormait encore. Il se chargea donc du petit déjeuner pour les enfants, du café, parce que tous les soldats en buvaient, et dressa sur son téléphone la liste des personnes à contacter ce jour-là. Comme les filles ne tinrent que dix minutes devant les dessins animés, il dut supporter d’innombrables interruptions pendant ses coups de fil. Liam sur les genoux, il tapa d’une main sur son portable pour informer les gens des arrangements finaux via les réseaux sociaux, quand il comprit qu’il ne pourrait pas appeler tout le monde un par un. Trois plats de plus arrivèrent en milieu de matinée, apportés par des femmes qu’il n’avait jamais rencontrées – et qui heureusement ne s’attardèrent pas. Toutes lui demandèrent la même chose : « Vous allez vous en sortir, vous êtes sûr ? ».


			À chacune d’elles, il débita le même mensonge. Bien sûr qu’il allait s’en sortir. Non, il n’y avait personne d’autre à appeler. Tante Louise, la sœur aînée de son père, s’occupait de sa grand-mère et de sa tante Cecily ; elles seraient présentes le lendemain pour l’enterrement, mais elles n’allaient pas l’aider à courir après les enfants. Son père, presque aussi difficile à contacter que Mark, était au Chili et n’arriverait que peu de temps avant le service funèbre. À part Mark, Danielle avait peu de famille encore en vie, hormis un oncle et sa famille qui vivaient en Ohio.


			Et toutes ces femmes bien habillées suggérèrent qu’il contacte l’agence pour faire venir une autre nounou. Elles avaient toutes des nourrices et des gouvernantes et n’imaginaient pas vivre sans elles, pas dans ce quartier. Mais Isaiah n’avait pas l’intention de confier les enfants à une inconnue. Pas tout de suite.


			Alors, il ouvrit la porte chaque fois, lut des histoires, empêcha Liam de mettre à la bouche tout ce qu’il ne fallait pas, et quand enfin il atteignit vers midi l’apogée de la parentalité, préparant à manger avec le petit garçon dans un porte-bébé sur le dos pendant que les filles faisaient du coloriage dans la salle de séjour, Mark émergea, vêtu du survêtement et du tee-shirt qu’il lui avait prêtés.
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